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Le Parti socialiste saura dimanche s’il a eu raison de miser à grande échelle sur le
démarchage téléphonique à l’américaine. D’autres partis ont aussi fait de timides tests.

MOBILISATION
DES ÉLECTEURS

«Allô, votez pour nous dimanche»
CHRISTINE WUILLEMIN

Plus que cinq jours pour
convaincre. Les partis politiques
suisses se lancent dans la der-
nière ligne droite de la course
aux élections fédérales. Objectif:
grappiller les dernières voix sus-
ceptibles de faire la différence. E-

mails pour rappeler d’aller voter, stands dans la rue
et dans les manifestations, tous les moyens tradi-
tionnels sont déployés pour convaincre l’absten-
tionniste et l’indécis. Au Parti socialiste suisse, ce
dernier coup de collier passe par un coup de fil.

Premier parti du pays à avoir testé de manière
systématique et à l’échelle nationale le démarchage
politique par téléphone, le PS saura dimanche s’il a
eu raison de consacrer la moitié de son budget de
campagne (1,4 million) à cette méthode. Large-
ment éprouvée aux Etats-Unis, de même qu’en Ir-
lande et en Grande-Bretagne, elle est encore anec-
dotique en Suisse, à l’exception de quelques essais
de la part de certaines sections PDC, UDC et des
Jeunes Verts zurichois (voir ci-après). Reportage
mercredi dernier au siège du PS fribourgeois où les
lignes crépitent encore.

Candidats au téléphone
«Bonjour, je suis membre du Parti socialiste. En

vue des élections fédérales du 18 octobre, nous ap-
pelons les citoyens pour leur rappeler d’aller voter.
Et je me permets de vous recommander le PS.» Ces
trois phrases résonnent telle la strophe d’un canon
chanté à plusieurs voix, ce soir-là, dans ce local in-
dustriel sis en ville de Fribourg, converti pour l’oc-
casion en centrale téléphonique.

Portable vissé à l’oreille, une quinzaine de ca-
marades tentent de mobiliser leur électorat. Le but:
lutter contre l’abstentionnisme qui s’élevait à plus
de 50% au niveau national (47,2% pour le canton de
Fribourg) lors des fédérales de 2011 et soutenir les
candidats du parti. Même ces derniers mettent la
main à la pâte, à l’image de David Bonny et de Jean-
François Steiert, en course pour le Conseil national.
«Les gens sont contents de nous entendre et nous
souhaitent bonne chance», sourit David Bonny.
«Même les citoyens qui ne votent pas PS saluent la
démarche», ajoute Jean-François Steiert.

Des tests prometteurs
«Depuis le début de l’automne, nous avons

contacté plus de 1800 personnes dans le canton.
Nos sièges pouvant se jouer à quelques centaines
de voix, surtout dans un système proportionnel,
notre démarche peut avoir un grand impact»,
avance Kirthana Wickramasingam. Et l’animatrice
responsable de l’action fribourgeoise de mobilisa-
tion téléphonique d’évoquer l’expérience encoura-
geante menée au printemps, à Zurich et à Lucerne,
pour les élections cantonales.

«A Zurich, nous avons gagné 1,5% de voix
grâce aux actions téléphoniques et nous espérons
faire de même au niveau national en contactant
100 000 personnes. Nous en sommes à 80 000», pré-
cise pour sa part Michael Sorg, porte-parole du
Parti socialiste suisse.

Appel aux sympathisants
Chacun a pour mission de contacter une ving-

taine de personnes et de remplir, pour chaque ap-
pel, un questionnaire en ligne renseignant sur les
intentions de vote. Un guide de conversation et un
pense-bête résumant les thèmes de la campagne
socialiste font office de fil rouge. Le procédé est
non sans rappeler le démarchage téléphonique
commercial.

«Non, ce n’est pas pareil car nous n’appelons
pas n’importe qui. Nous ciblons nos sympathisants
et nous ne nous permettons pas d’insister. L’idée
est de resserrer les liens avec eux en discutant.

D’ailleurs l’expérience montre que les gens réagis-
sent plutôt bien!», insiste l’animatrice.

Une affirmation qui se vérifie plus ou moins à
l’heure de la pause-café. «Une personne m’a dit
qu’elle avait un astérisque à côté de son numéro
dans le bottin (ne désire pas d’appel publicitaire,
ndlr), avant de boucler», raconte ce militant. «Les
politiciens sont tous nuls, j’ai été trop déçue, je ne
vote plus», telle est la réponse reçue par cette socia-
liste. D’autres ont eu plus de chance en obtenant
des promesses de vote ou des échanges «enrichis-
sants» avec des citoyens heureux de s’exprimer en
bien ou en mal sur le parti.

D’autres encore, ne revendiquant aucun atome
crochu avec le PS, s’interrogent sur la façon dont on

a obtenu leur numéro. Selon Michael Sorg,
les contacts proviennent soit de carnets
d’adresses des militants, soit d’une base de
données gérée par un outil informatique
développé spécialement pour la campagne
2015. «Les coordonnées sont celles d’an-
ciens membres, de donateurs, d’abonnés à

notre newsletter ou de personnes qui ont, d’une
manière ou d’une autre, été en contact avec le PS»,
détaille le responsable de campagne. «Il peut y
avoir des erreurs, mais notre base de données est
fiable à 80%.» «Si une personne ne veut plus être
contactée à l’avenir, son contact est effacé, abonde
Kirthana Wickramasingam. Ainsi nous mettons à
jour notre base de données qui pourra être réutili-
sée pour une prochaine élection.»

Le PS devrait poursuivre son action télépho-
nique cette semaine, jusqu’aux élections. I
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Cet automne, les militants du PS ont appelé personnellement leurs sympathisants. Même le candidat au Conseil national David Bonny s’est saisi
du combiné. VINCENT MURITH

TROIS QUESTIONS À... LES CAMPAGNES ÉLECTORALES SE MODERNISENT
Du côté des autres partis poli-
tiques suisses, l’expérience télépho-
nique du PS est diversement appré-
ciée. Si la plupart lui préfèrent les
outils de campagnes plus tradition-
nels, d’autres mènent des ré-
flexions pour moderniser leurs pra-
tiques en matière de campagne
électorale. Tour d’horizon.

«La mobilisation
téléphonique du PS
me fait rire car ce
parti est l’auteur de

beaucoup d’interventions, tant au
niveau cantonal que communal, vi-
sant à interdire le démarchage
commercial par téléphone. Et là, ils
font la même chose», réagit Claude-
Alain Voiblet, vice-président de
l’UDC suisse. L’UDC Zurich a aussi
procédé à des essais lors des élec-
tions cantonales zurichoises il y a
huit ans. «L’UDC Zurich a appelé
tous les habitants d’une première
commune et personne dans une se-
conde commune comparable pour
voir si l’action faisait une différence.
Elle était infime. Nous avons donc
abandonné l’idée car nous trou-
vions que cela dérangeait les gens»,
explique Silvia Bär, responsable de
campagnes pour l’UDC. En plus
d’aller physiquement à la rencontre

des électeurs dans une centaine de
manifestations suisses, d’un tous-
ménages et de deux clips vidéo,
l’UDC a préféré miser sur une cen-
trale d’appels munie d’une hotline.
Basée à Berne, elle est destinée à
tout électeur suisse désireux d’ob-
tenir de l’aide dans sa démarche ci-
toyenne. «Nous enregistrons entre
100 et 200 appels par jour», détaille
Silvia Bär.

Certaines sections
du PDC, dont celles de
Fribourg et Berne, ont
aussi fait appel au

téléphone pour mobiliser leurs élec-
teurs cet automne. Cette option a
été discutée au sein du PDC suisse
et a été recommandée sans toute-
fois d’obligation. «Notre but n’était
pas non plus de médiatiser cette
pratique», avance Sarah Perru-
choud, porte-parole romande du
PDC. «Il s’agit plus d’une mobilisa-
tion interne que de prospection.
Chaque cercle électoral dispose
d’une base de données avec les
numéros de ses sympathisants à
contacter», poursuit-elle.
Pour le PDC, la campagne s’est
avant tout traduite par des stands,
des soirées, des informations via les
newsletters, des affiches, des publi-

cités dans les journaux, des vidéos
et une forte présence sur les ré-
seaux sociaux.

Mêmes ingré-
dients ou
presque au PLR
qui, lui, ne s’est

pas livré à l’exercice de la mobilisa-
tion téléphonique. «Nous doutons
de son efficacité. Nous encoura-
geons plutôt nos présidents à aller
dans la rue car la campagne se fait
sur le terrain. Mais nous attendons
le bilan de l’action du PS», expose
Arnaud Bonvin, responsable de la
campagne PLR sur les réseaux
sociaux.
Menant une campagne «classique»,
le parti a néanmoins intégré les
nouvelles technologies. Il a par
exemple créé une newsroom, sorte
d’espace sur son site internet qui
rassemble les publications Twitter
et Facebook des candidats ainsi
que des vidéos. «Par ailleurs, nous
réfléchissons à comment mettre
sur pied une communication poli-
tique personnalisée. Cela passerait
par la création d’une base de don-
nées qui permettrait de cibler les
sympathisants selon les thèmes qui
les touchent», explique Arnaud
Bonvin. CW

> Le démarchage poli-
tique par téléphone
a-t-il de l’avenir en
Suisse? Le polito-
logue et conseiller
politique fait l’ana-
lyse d’une tendance
émergente.

La mobilisation téléphonique à l’amé-
ricaine n’est-elle pas trop intrusive
pour la Suisse?

Beaucoup pensent qu’en Suisse, les gens
n’aimeront pas cette méthode. Moi je
trouve l’idée prometteuse à condition de ne
pas négliger les détails. D’abord, il ne faut
pas appeler les gens de manière aléatoire,
mais les électeurs susceptibles d’être des
sympathisants. Dans ce cas, il y a très peu
de réactions négatives comme l’attestent
les essais du PS, du PDC en ville de Lucerne
et des Jeunes Verts zurichois. Il faut aussi
que les téléphonistes soient des militants
formés et ne pas hésiter à faire appel aux
vedettes et dinosaures des partis. Aux
Etats-Unis, même Obama s’est saisi du
combiné.

La tendance est-elle amenée
à se développer?

Je peux m’imaginer que les partis suisses
aient de plus en plus recours à cette pra-

tique. Le bilan de l’action socialiste est at-
tendu, même s’il sera difficile de connaître
son influence réelle sur les votes. Aux Etats-
Unis, les électeurs sont appelés à plusieurs
reprises, aussi bien dans le camp démo-
crate que républicain: une première fois
pour identifier s’ils sont sympathisants ou
non, une seconde fois durant la campagne
pour leur donner des informations et une
dernière fois avant le jour du vote. Des
études ont montré que ce processus porte
ses fruits. Mais en Suisse, ce serait un peu
exagéré. Nous n’en sommes pas encore là.

D’aucuns voient d’un mauvais œil la
constitution de bases de données sur
les électeurs par les partis politiques…

Les Suisses ont tendance à exagérer en in-
voquant la protection des données. Nous
vivons dans un monde où nous dévoilons
délibérément des informations en ligne. Fa-
cebook et Google savent plein de choses
sur nous et on s’indigne du fait que les par-
tis puissent connaître les coordonnées de
leurs propres sympathisants. Je trouve cela
plutôt positif. De nos jours, il existe des sec-
tions qui ne disposent même pas des
adresses de leurs membres. D’autres n’ont
toujours pas créé de statuts de membres
au niveau cantonal. Comment peut-on
fonctionner sans base de données dans
une perspective de marketing politique? CW
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«Il peut y avoir des erreurs,
mais notre base de données
est fiable à 80%» MICHAEL SORG


